ASPASÏE* 

^4  TOUS  LES  COMITÉS 
DU  PALAIS-ROYAL, 
S  a  lu  r. 

Messieurs  les  François,  que  vous  èùtt 
donc  aimables  autrefois?  Dans  mes  pro- 
menades ordinaires  au  Palais-Royal,  j'ad- 
mirois  toujours  avec  un  plaifir  nouveau 
cette  politcffe  .  cette  urbanité  qui  vôus  dis- 
tinguent de  toutes  les  Nations  de  l'Europe. 
Vos  difcours  enjoués  «5c  fémillans  i  votre 
légèreté  ,  avaient  pour  moi  quelque  çhofe 
d'attrayant  &  d'enchanteur.  Toujours  ga- 
lans  ,  toujours  affables  &  prëvenans  ,  Afpa- 
fie  fe  promenoit  tout  à  Ion  aife  dans  les 
allées  du  jardin  >  la  foule  fe  fendoit  à  fon 
paffage  5  &  on  ne  ie  feroit  pas  pardonne 
de  déranger  un  des  plis  de  fa  robe. 

Aujourd'hui  je  ne  vous  reconnois  plug  J 


toutes  les  têtes  font  frappées  d'un  efprit  de 
vertige  ôc  d'enthoufiaime  dont  je  ne  vous 
croyois  pas  capables.  Ici  un  homme  monté 
fur  une  table  3  à  la  lueur  d'une  lampe  fépuK 
chrale  ,  lit  une  harangue  anti-fociale  a 
deux  mille  oififs  qui  ne  l'entendent  pas  9  & 
qui  crient  Bravo  à  tue- tête  :  là  une  foule 
immenfe  de  peuple  pourfuitunnialheureux 
que  l'on  dit  Ariftocrate ,  &  1  econduit  en 
le  maltraitant  jufqu'à  la  porte*  ^ 

Les  femmes  ,  défoiées ,  abandonnées  &  a 
chaque  inftant  palpitantes  d'effroi  >  ne  foat 
plus  en  sûreté  nulle  part-  J'entends  à  droite 
ôc  à  gauche  des  hommes  qui  fe  plaignent  de 
n'être  point  libres  ,  tout  en  exerçant  des 
aftes  de  licence  qui  me  femblent  d  une 
liberté  extrême.  Car  enfin  ,  Meffieurs  f  ; 
vous  avez  exilé  de  ce  Palais  enchanteur 
tous  nos  Abbés  &  ^nos  Petits-Maîtres  ^fic 
le  Gentilhomme  déguifé  ne  traverfequen 
tremblant  les  groupes  anarchiques  qui  em- 
barraffent  tout  le  Jardin. 

Fatiguée  de  tant  de  défordre ,  j'ai  con- 
fulté  ces  jours  derniers  un  Breton  ,  parce 
que  j'avois  entendu  dire  à  une  de  mes  amies 
que  les  Bretons  étoient  les  hommes  de 
France  qui  avoient  les  idées  le  plus  nettes 
fur  la  liberté.  ,  » 

A  quoi  ,  lui  dis-je,  Monteur  , abouti 


ront  tous  ces  cris  &  ces  clameurs  ?  ~  A 
rien,  Mademoifelle.  —  Comment!  à  rien! 
ne  voyez-vous  pas  que  tout  ce  monde-là 
.veut  qu'on  lui  accorde  quelque  chofe 
Hé-bien!  on  ne  lui  accordera  rien.  —  Mais 
peut-on  refufer  vingt  mille  hommes  qui 
veulent , qui  commandent,  qui  agiffent  ?  --- 
Oui,  Mademoifelle,  il  eft  plus  aifé  de  fo 
refufer  aux  demandes  de  vingt  mille  hommes 
qui  déraifonnent  tous  enfemble  ,  qui  font 
des  fottifes  ,  qui  commettent  des  ades  de 
violence  ,  que  de  ne  pas  faire  droit  fur  les 
xepréféfttations  fages  de  trois  hommes  qui 
raifonnent  fenfément. 

—  Quoi!  quelques  particuliers  obtjen- 
^droient  ce  que  Ton  oferoit  refufer  à  vingt 
mille  ?  cela  me   paroît  (krange  i 
Vous  ne  fçavez-donc  pas,  Mademoifelle, 
que  quand  le  Gouvernement  n'a  rien  a 
oppofer  aux  argumens  invincibles  de  la 
fageffe  6c  de  la  raifon  ,  il  finit  [toujours  par 
accorder  au  moins  quelque  chofe.  Mais 
^quand  on  s'attroupe  ,  quand  on  mécon- 
noît  l'autorité ,  on  eft  trop  heureux  d'ob- 
tenir le   pardon.  Ce  pardon  ne  coûte 
rien  au  Miniftre  ,  n'ajoute  rien  à  la  condi- 
tion des  perfonnes ,  qu'une  petite  dofe  d'hu- 
miliation &  un  état  d'aviliflement  pire  que 
le  premier  *  on  met  de  côté  la  juftice  des 
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réclamation,  pour  ne  plus  s'occuper  que 
de  l'énormité  du  délit.  Si  Ton  fait  grâce, 
ce  n'eft  que  dans  certains  cas  ,  où  le  Minif- 
tere  eft  jaloux  de  fe  donner  un  vernis  de 
clémence,  —  Te  vous  conçois  parfaitement, 
Monfieur  ;  mais  que  faut-il  donc  qu'ils 
fa  fient  pour  terminer  bien  vite  ?  car  leur 
inquiétude  m'obfede  &  me  chagrine. 

S'en  rapporter  à  la  fageffe  de  leurs  Repré- 
fentans  ,  voilà  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Ils  ont 
manqué  leur  coup  ,  parce  qu'il  leur  a  man- 
qué un  homme;  il  n'eil  plus  temps,  Com- 
ment !  il  n'eft  plus  temps  !  De  grâce ,  Mon- 
fieur  ,  expliquez* vous  ,  je  ne  vous  com- 
prends pas. 

Hé-bien  !  écoutez  ;  le  jour  du  premier 
attroupement ,  dans  Fin  fiant  où  le  defpo- 
tifme  miniftériel  déployoit  les  forces  de  la 
nation  contre  fes  légitimes  Repréfentans  , 
fi  j'avois  fiégé  parmi  les  Sénateurs  du  Caffé 
de  Foi  ,  je  ferois  monté  à  la  Tribune  aux 
harangues  9  &  j'aurois  dit  :  François  9  mes 
Frères  &  mes  Concitoyens >  comme  nous, 
vous  êtes  vivement  affligés  de  l'outrage 
qu'a  effuyé  TAffemblée  JN  «  :ionale  y  mais 
fçachez  que  c'eft  un  crime  de  défefpérer  du 
iaiuc  de  la  Patrie.  La  conduite  magnanime 
de  vos  Repréfentans  doit  vous  raffurer  y  &c 
notre  courage  invincible  doit  les  fou  tenir 


dans  la  carrière  laborieufs  qu'ils  ont  à  par- 
conrir.J4s  ont  juré  dans  un  Jeu  de  paume, 
où  la  violence  les  a  forcé  de  chercher  un 
afyle  ,  de  ne  point  fe  féparer  avant  de  vous 
donner  une  conftitution  durable  :  hé  bien  ! 
jurons  tous  ici  au  nom  de  la  Patrie  ,  de  les 
féconder  de  toutes  les  forces  que  mous  te- 
nons de  la  narure.  Faifons  fur  le  champ  un 
arrêté ,  qui  foit  notre  profeffion  de  foi  en 
droit  public  y  ou  notre  teftament  de  mort. 
Envoyons-le  de  fuite  dans  toutes  les  villes 
&  les  campagnes  de  l'Empire  François.  Il 
fera,  n'en  doutez  point,  il  fera  reçu  avec 
spplaudilîemenc  &  tranfport*  Trois  millions 
d'hommes  foutiendjont  généreufement  la 
jtiftice  de  nos  prétentions  contre-  le?  vains 
efforts  de  nos  trois  cens  mille  petits  Tyrans. 
Nous  enverrons  ce  manifefte  à  Verfarlies  ; 
les  Prêtres ,  les  Gentilshommes  ariftoçraçes^ 
(car  ils  ne  le  font  point  tous  )  le  méditeront 
en  tremblant.  lis  fendront  enfin  3  que  le 
peuple  François  eft  trop  éclairé  aujour- 
d'hui \  pour  felaiffer  mater  par  des  hommes 
vains  &  orgueilleux.  Ils  céderont  au  défit 
d'être  aimés  &  chéris  de  leurs  Concitoyens  ; 
ils  feront  jaloux  d'avoir  des  droits  hiî  nos 
cœurs  ;  ils  feront  révoquer  leurs  mandats  ; 
jjs  fe  rapprocheront  ;  la  concorde  renaîtra  ; 
L  les  trois  Ordres  concourront  enfembie 
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I  la  félicité  publique.  Voilà  quelles  feront 
les  fuites  de  l'aâe  de  vigueur  que  je  vous 
propofe. 

Mais  gardez-vous  ,  François ,  de  gâter 
«ne  bonne  caufe  par  des  aâions  inconfë- 
dérées.  N'infultez  perfonne  ;  ne  vousamu- 
fez  point  de  frivoles  chanfons  ;  elles  ne 
font  faites  que  pour  charmer  le  loifir  des 
efclaves.  Montrez- vous  jaloux  de  l'amour 
de  votre  Roi  ;  ne  vous  permettez  aucun 
attroupement;  ne  faites  aucune  démar- 
che qu'on  puifle  dénaturer  ,  ou  dépeindre 
comme  féditienfe*  Souvenez- vous  que  vos 
ennemis  font  à  Vecfaiiles;  ils  rampent  au- 
tour du  Trône  de  Louis  le  Bienfaifant; 
ils  font  tous  leurs  efforts  pour  le  féduire  , 
le  tromper  &  vous  perdre  ;  méprifez  leur 
baffeffe  ,  niais  attendez  tout  de  votre  cou- 
rage. 

Pénétrez-vous  de  la  dignité  du  nom  dà 
François  que  vous  portez  ,  ôc  de  la  gran- 
deur des  engagemens  que  vous  contraScz 
aujourd'hui,,  pour  en  foutenir  l'honneur  &c 
là  gloire.  Priez  le  Très-Haut  d'écarter  le 
feu  de  la  guerre  civile  de  vos  foyers.  Mais 
s'il  efl  dans  l'ordre  des  deftins  qu'une  Na* 
Ûon  qui  s  perdu  fa  liberté  ne  ptmTe  ia  re- 
couvrer que  les  armes  à  ia  main  9  fiez-vous 
fut  moi ,  François  ;  au  premier  cri  de  l'Af- 


ferlée  Nationale  je  S  j 

au  bruit  des  foudres  *P j£§£  fo'us  les  1 
marcherons  fièrement  enlemw 
étendards  de  la  J  g  *£U  ae  notre 

çaae  focial ,  &  après  avo  r  reçu  leu 
Lnt,  y»  continué  en  c^term-  . 

François,  je  vous  détends 
la  Patriï  ,  au  nom  de  vos  femmes  d 
enfans  &  de  tout  ce  que  voj  avez  v 

facré  fur  la  »™  >£$Sc^fo 
plus  de  trois  ou  quatre  enlemDi 

fond  ,  le  reiuitdt  u  rpr;rez-vous  dans 

vos  mailons  ,  je  VUUJ 

&f  ClnSe'tfvehe.nent  avec  lequel 
ceK^;onor  le  difcours 
mWtîûcé  le  fang  dans  les  vevnes  ;  d  a 
S  Sois  entendre  le  bruit  du  canon  ,  l?c  ' 

des  drapeaux chargé^du;«:  vous  ?  _ 

E^Sr  'i!  dPe  grâce  ,  ne  ^ 
^fuWpaiut;.U,smefere^^ 
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vous  continuez  fur  ce  ton  là  :  Je  détefîe  Ie$ 
combats  ;  le  récit  dune  bataille  donnée  il 
y  a  mille  ans  ,  me  conduit  aux  portes  de  la 
morte 

Songez,  Mademoifeile  ,  que  la  liberté 
étant  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  ,  on 
ne  fauroit  jamais  Tacheter  trop  cher.  Si  le 
Parifien  veut  être  libre,  il  faut  d'abord  qu'il 
le  fade  un  cœur  Breton  :  mais  point  d'at- 
troupemens  inutile;,;  point  de  clameurs  ; 
elles  troublent  le  repos  des  citoyens,  &  n'a- 
vancent jamais  les  affaires.  Ceft  en  rafe  cam- 
pagne que  fe  jugent  les  grands  intérêts  des 
Nations.  Ne  .croyez  pas  pour  cela/ Mademoi- 
selle, que  j  avel'ame  (anguinaire  :  je  fais  mes 
plus  chères  délices  de  la  paix  ;  mais  pour  la 
faire  naître,  pour  hf  éonferver,  pour  qu'elle 
foit  durable,  il  faut  toujours  être  prêt  à 
faire  la  guerre, 

Vous  imaginez-vous  de  bonne  foi  que 
quelques  Piètres  &  un  petit  nombre  dé 
Gentilshommes  voudroienteourir  les  rifques 
d'une  guerre  civile,  pour  conferver  quel- 
ques fottes  prétentions  &  le  privilège  cruel 
&  barbare  de  tenir  clans  i  aviliffement  une 
Nation  qu'on  a  eu  la  lâcheté  d  enchaî- 
ner pendant  fon  fommeil  ?  A  fon  réveil  h 
France  s'indigne  &  rougit  de  fon  efclavap-e  : 
elle  s'agite  en  frémiffant  des.  chaînes  dont 
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en  a  ofé  la  charger  :  il  eft  de  la  fagefle  des 
Ariftocrates  de  prévenir  fes  fureurs  y  en  la 
délivrant  bien  vite  des  fers  ufés  qu'elle  eft 
fur  le  point  de  rompre  avec  éclat. 

Du  nord  au  midi ,  les  douces  influences 
de  U  liberté  fe  font  fentir  ;  elle  eft  devenue 
l'idole  chérie  des  François  :  il  eft  poftîble  , 
dans  un  fiécle  philofophe,  de  lui  élever 
par-tout  des  temples  ,  fans  faire  couler  fur 
fes  autels  le  fang  précieux  de  nos  Conci- 
toyens. Il  fuffit  qu'ils  fâchent  que  fon  culte 
nous  eft  plus  précieux  que  la  vie  ;  ils  pré- 
féreront fans  doute  le  rôle  d'adorateurs 
zélés  &  fervens5  à  la  trifte  deftinée  de  vic- 
times opiniâtres  immolées  malgré  nous  au 
bonheur  de  la  Patrie  >  fur  l'autel  de  la 
liberté. 

Encore  une  foisj  Monfieur ,  de  grâce, 
entretenons-nous  d'autre  chofe.  Que  je  me 
reproche  de  vous  avoir  mis  fur  ces  matières! 
Vous  ofez  parler  de  vi&imes  humaines  de- 
vant moi  ,  la  plus  tendre  amie  des  hommes, 
qui  voudrois  tous  les  rendre  heureux,  qui 
détefte  la  guerre  ôc  le  fang,  6c  dont  le  cœur 
brûlant  d'amour  ne  foupire  que  pout  la 
.  paix  ,  la  joie  &  les  plaifirs  î  Ah  î  calmez, 
s'il  eft  poffible,  les  tranfports  violens  qui 
.  vous  agitent,  quand  vous  fongez  à  la  liber- 
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té:  mon  âme  ne  fauroit  fe  familiarifer  avec 
des  projets  qui  pourvoient  peut-être  un  jour 
enlever  àlaFrance  une  Jeuneffe  brillante  qui 
feroit  le  bonheur  de  dix  mille  femmes 
aimables. 

Quand  vous  msavez  confulté  >  Mademoi- 
felle,  vous  deviez  vous  attendre  que  je  vous 
parlerais  avec  la  franchife  &  la  fermeté  d'un 
Breton ,  &  non  avec  la  politique  &  la  mo- 
leffe  d'un  Parifien. 

Vous  voudriez  ,  ditês-vous  ,  rendre  tous 
les  hommes  heureux  ;  foufFrez  donc  qu'on 
leur  indique  les  moyens  qui  peuvent  les  con- 
duire plus  fûrement  au  but  qu'ils  fe  propo- 
fent.  Les  révolutions  dans  les  mœurs  &  les 
lifagcs  des  Nations,  ne  s'opèrent  pas,  Made- 
moiselle ,  auffi  |aifément  que  les  change- 
mens  de  chapeaux  de  modes  &  de  coftumes. 
11  faut  des  fiecles  pour  procurer  un  auffi 
grand  bienfait  aux  Nations  favorifées  du 

Ciel.  r 

Vous  avez  entendu  dire  vous  même  a  des 
Grands  qu'ils  font  difpofés  à  fe  prêter  à  tout 
pour  le  foulage  ment  des  Peuples;  mais 
qu'ils  n'entendent  &  ne  prétendent  fe  dépar- 
tir jamais  de  ce  qu'ils  appellent  les  privilè- 
ges inconteflabUs  Je  leur  naiffance  5  les  pré- 
rogatives aiùqucs  SC  inaliénables  de  leur  Or- 
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'ire.  Grands  mots  ,  qui  ne  figmfient  nen ,  & 
qui,  fi  vous  voulez  croire  au  fou  des  liles 
Sainte-Marguerite,  fignifient  toutialabri 
defquels  ons'arroge  exclufivernent  les  hon- 
neurs ,  comme  on  tranfgrefle  impunément 

les  loix.  .  i 

Les  premiers  articles  de  foi  dont  on  berce 
l'enfance  d'un  Gentilhomme  ,  c'eft  que  les 
titres  brillans ,  les  prérogatives ,  les  com- 
mandemens ,  les  ambaffades  ,  les  mitres  ÔC 
les  chapeaux  font  les  aubaines  de  Ion  net , 
ou,  fi  voulez  ,  les  émolumens  inféparables 
de  fa  chevalerie. 

Le  Peuple  François ,  éclairé  du  flambeau 
de  la  Philofophie  /  vient  protefter  aujour- 
d'hui contre  la  perverfité  d'une  pareille  doc- 
trine ,  enfeignée  trop  long-tems  dans  les 
écoles  de  l'ariftocratie.  Il  appelle  à  grands 
cris  la  liberté  &  la  raifon  à  fon  fecours  ; 
elles  paroiffent  enfin,  6c  eiles'nous  appren- 
nent qu'un  Plébéien  comme  un  Noble  peut 
safleoir  fur  les  fleurs-de-îys  ,  commander 
nos  armées  ,  fi  la  Nature  l'a  doué  de  talens 
fupérieurs,  être  Evêque  ,  &  nous  bénir  a 
fon  tour ,  fi  l'opinion  publique  le  dé  figue  au 
Monarque  comme  le  plus  digne  de  1  E? 

©iw°Pat'  / 
Voila,  G  )e  ne  me  trorri?e>  des  precen-- 
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frai 

dons  bien  différentes.  Croyez-vous  que  vos 
Députés  ,  en  ne  déployant  que  les  reffour- 
ces  ordinaires  de  1  éloquence  &  du  génie, 
convertiront  les  Nobles  ,  leur  feront  abju- 
rer la  religion  de  leurs  pères  ,  &  les  dog- 
mes révérés  de  leur  Catéchifme  ?  Je  n'en 
crois  pas  le  premier  mot. 

rjh*  ? ar.ifîen  9ui  eî3  doute  ,  s'impatiente 
04a,  s'agite  &  fe  tourmente  de  cent  ma- 
nières. Comment  faire  pourtant ,  fi  les  Aris- 
tocrates ne  vouloknt  point  compofer  avec 
les  Communes  ?  Je  ne  connois  qu'un 
moyen  :  unpade  iocial  entre  Ja  Ville  &  les 
Provinces,  qui  devienne  le  Palladium  à* 

On  à  fait  affèz  de  Brochures  ;  il  eft  tetns 
de  s'expliquer  pofitî vexent,  il  faut  dire 
eohn  :  A  eus  jurons  tous  de  fortir  de  l"  humi* 
imnon  où  nous  jouîmes  ,  ou  de  mourir  les 
amies  à  la  main  ,  en  combattant  nos  fiers 
oppreffeurs!  Voilà  quel  doit  ^l'ultimatum 
des  François. 

En  s  expliquant  ainfi ,  toutes  les  idéss 
chimériques  èts  Nobles  s'évanouiront  bien- 
tôt^ pour  ne  plus  voir  que  le  danger  réel 
qui  les  menace.  Semblables  à  des  paffagers 
qui  jutent  une  partie  de  leurs  richeflb  à  la 
mer  pour  alléger  le  vaïiTeau  &  parvenir 


jufqu'au  port,  ils  feront  de  légitimes  facrî- 
fices  pour  conjurer  la  tempête.  Ils  convien- 
dront avec  nous,  n'en  doutez  pas,  que  la 
France  feroit  trop  heureufe  d'avoir  en- 
core à  fort  fervice  des  Jean-Bart,  des 
Trouin  ,  des  Labourdonnaie  :  que  des  Cha- 
vert,  des  Fabert,  des  Catinat,  fans  parche- 
mins comme  fans  ayeux,  ont  honoré  leur 
Patrie  &  vengé  la  France  humiliée.  Nous 
les  forcerons  enfin  de  prononcer  ôt  de  ré- 
foudre pour  jamais  cet  étrange  problême: 
Les  cadets  ont-ils  droit  d'entrer  en  partage 
avec  leurs  aînésl  Et  la  folution  nous  ap- 
prendra fi  nous  devons  les  chérir  comme 
nos  frères  ,  ou  s'il  faut  les  traiter  comme 
nos  ennemis. 

Teileeftia  conduite  que  doit  tenir  une 
Nation  digne  de  recouvrer  la  liberté,  &  de 
commander  au  refte  du  monde.  Les  réfo- 
lutions  fortes  &  vigoureufes  deviennent 
pour  elle  des  titres  qui  Tannobliffenc  aux 
yeux  de  fes  voifms  ;  mais  les  attroupement^ 
les  cris  &  les  clameurs ,  les  grâces  &  les 
pardons  qui  en  font  les  fuites  néceifaires, 
l'aviliffent  &  la  dégradent  aux  yeux  de 
l'univers. 

Ah  /  s'il  étoit  pofTible de  fe  faire  entendre 
dans  les  clubs  bruyams  du  Palais  Royal  9 


Je  dîroîs:  Meffieurs,  puifque  vous  êtes  en  pof- 
feffion  de  faire  des  arrêtés  ,  défendes  à 
tout  citoyen  9  fous  peine  de  paffer  pour 
perturbateur  du  repos  public3  de  monter  fur 
des  tables  ,  &  d'y  débiter  à  haute  voix  au- 
cune nouvelle,  bonne  ou  fnauvaife,  con- 
cernant la  Nation.  Impofez-vous  à  vous- 
mêmes  la  loi  impérieufe  de  vous  taire,  C'eft 
dans  le  filence  &  la  retraite ,  6c  non  dans  des 
affemblées  turnultueufes,  que  fe  méditent 
les  révolutions  des  Empires.  Le  Peuple  ne 
trouvant  plus  dans  ce  Palais  l'aliment  ordi- 
naire de  fa  curiofitéj  s'ennuiera  bientôt  » 
&  ira  chercher  ailleurs  des  délaffemens  qui 
le  confolent  de  votre  filence* 

O  France  !  ô  ma  Patrie  !  fi  tes  enfans  veu- 
lent s'entendre  3  tu  feras  la  Reine  des 
Rations. 

A  ces  mots  l'Armoricain  partit  comme 
un  éclair ,  8c  difparut  à  mes  yeux.  Je  m'em- 
prefTai  auilkôt  de  mettre  par  écrit  tout  ce 
<pe  je  lui  avois  entendu  dire.  Mes  com- 
pagnes m'engagent,  Meilleurs  ,  à  vous  faire 
part  de  cette  converfation  à  la  Bretonne. 
IPour  prix  de  ma  complaifance ,  je  vous 
fupplie  de  nous  lendre  le  plutôt  poflible 


une  tranquillité  &  des  plaifirs  qui  n  euffent 
jamais  été  troublés,  fi  vous  ne  vous  étiez 
point  prêté  fi  facilement  a  fatisfaire  la  eu- 
riofité  de  tous  les  defocuviés  de  la  Capitale, 
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